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PERSONNAGES. 


ACTEURS 


ALINE  ,  reine  de  Golconde  .  ;  t  ~.  .  .  .  Mde,  St.-Aub 
ZeLIE  ,  première  dame  du'  palais  .  ."  .  .  Mde.  Gavaud 
£t-PhaR  ,  ambassadeur  de  France  .  .  .  .  AI.  Gavaudai 
UsBECK,  fur-intendant  des  menus-plaifirs  .  Al.  Sojié.       w> 

SlGlSKARy    premier    mfniflre M.  Gaveuûx 

OsMIN,  commandant    des    gardes M.  Baptijle*,' 

BAHADAR  ,    chef  des    eunuques  ......  M.  St.-Aubi 

/^ESSIR  ,  chef  des  tribunaux  .  . M.  Prévofl. 

TlMAR,   chef  des  impôrs  . Ai.  Grange 

OSCAR,  officier  de  la   garde  de  Sigiskar  .  ,  M.  Kamerer 
Un   GOICONDOIS  ,  jouant  le  rôle  d'un  petit 

pâtre .  .  Al.  Lecler. 


La  Scène  efl  à   Golconde ,   au  palais   de  la  Reine., 


ALINE/ 
OM^DIE     LYRIQUE, 

EN  TROIS  ACTES  ET  EN  PROSE 
MÊLÉE,  DE    CHANTS. 


ACTE      Ï>R  E  M  1ER. 
SCENE    PREMIÈRE. 

h   Théâtre   représente  un  Palais  indiejt  ,  fur  un    côte'  l'apparu 
tentent  d  Aime,  de  l'autre  ,   un  trôné  "dans  le  genre  afiatique* 
S  I  G  I  S  K  A  fc,     il  S  B  Ê  C  K. 

U   S    B    E   C  K.  '£ 

Mon  cher  Sigiskar,  vous  avez  tert ,  &Te  fur- intendant 
flo  menus  plaifirs  de  la  reine  de  Goiconde  ne  peut  être  cte 
nctre  avis. 

S   I  G   I  S  K  A  R. 
FoiblefTeJ. 

U   S  B   E    C  K-, 
Juftice. 

S    I   G    I    S   K    A    R. 
C'eO  elle  que  je  réclame  ,  &  mon  devoir  ,  comme  p-nce 
di  fang  royal,  comme  premier  miniftfe  ,eft  de  faire  parvenir 
julqu'au  pied  du  trône  ,  les  craintes  trop  fondées  des  premiers 
ordres  ,de  l'état. 

U  S  B   E   C  K. 

Leurs  craintes Ah!    croyez-moi,  c'eft  vainement  mj 'on 

fe   ligue    pour    ramener  d'anc;ens  €:    ridicules  ufaçelfn%r7e?>* 
-auguiî*  fouveraine,  cette  aimable  minçaife ,  a  gagné'tdus  les   f 
cœurs  par  la  fageffe    &  la   douceur  de  fes  lois  ;  chaque  jour 
en  ajoutant  au  bonheur  de  Ton    peuple,  elle   v©it  s'accroître  ' 
!  fa  puMance  >  &<le   feul  crime  que  vous  puifliez  lui  reprocher  / 
l  en  vers  vos  humbles    &   graves  remontrances  ,    c'etf   d'avoi/; 
V  appris  à  rire  auxGolcondois ,  ce  qui  ne  leur  etoit  jamais  arriwé. 

Mais  â  vous  entendre,  Usbeck,  il  fembleçoit qu'on  veut 
attenter  à  l'autorité   de  la    reine. 

U  S  B   È   C  K. 
A  fon  autorité!  oh  !  non,  ce  feroit  foire  !  mais  à  (es  plaifirs 
&  pour  une  jolie  femme,  c'ell  i-peu-près  la  même  chofe.  ' 
S   1    G    I   S  K  A    R, 

Eh  quoi  ,  cette  étrangère. 


(4) 

U  S  B   E  C   K      l'interrompt. 
Eft  oigne  du  rarfg  où  le   deltin  l'a  placée  ;    jetée  fur    os 
riveî   par  urvnauffrage ,  efclave  dans  le  f^rai!  ,  elle  ne  pouvot 
l<$ng'-temps   échapper  aux  yeux  du   fouverain  Ail    la   vit ,  c 
fut  encore  plus   frappé  de  les  venus  que  de.ytës  charmes .  fy'a- 
nement  il  l'entoura   de  l'éclat  des    richenWi  vainement  îT  Ki 
oîftrit  de  partager    le  trône,  un    autre yfmour  rempliifoit  foi 
cœur;   elle  ofa  l'avouer;'  1*  généreux    Akebar_,    renonçant  à 
en  faire  &a  épouse  ,  ambitionna  d^en  faire  fon  amie  ;  ilgoûtt. 
fes  co.nfeiJs,   il     fcivit   (es    leçons;    &.    prêt    à  defcendre    ai 
tombeau,  il    crut  atfurer  le.hripheur  de  fes  fujets  en   lui  01- 
donnant   d'accepter  (a  main*»  en    la   proclamant   l'héritière 
de.  fa   couronnç.7  Dès-lors*,    tout    prit  une    face   nouvelle;: 
la  fois  douce,  impérieu!^lfenfibie&  gaie,  réuniffant  tousles.çoil 
traites  plquans  qui  ca/aclérifent  fa  nation  ,  elle  n^us  enfeigna  i 
compatir  au  maljhôûr  j  à  triompher  pendant  la   guerre,  à  jou'r 
pendant  !a  paixffm  rit ,  0:1  danfe,  on  fair  du  bien  à  Golcond?, 
&.  vous  avez  beau  dire  ,  c'eit  le  feul  moyen  d'être  heureux  ! 
S    I    G    I    S   K    A    R. 
Celiez  de  plaifanter,  &  convenez  qu'il  y  va  de  l'intérêt  del'étit. 
U   S    B    E    C   K. 
CefTez  de  diflîmuler  ,  &  convenez  qu'il  y    ta   de  votre  in- 
térêt   particulier. 

S    I   G    I   S   K    A    R. 

Malheureux  !    vous  ofez  croire 

n,  S  B  E  C  K. 
Point  d'emportement«ma  charge  m'impofe  la  loi  de  traier 
gaiement  toute  espèce  \d'aflaire.  Croyez-en  mes  confeis, 
abandonnez  vos  chimères  j  n'oppofez  plus  votre  vieille  politkue 
à  celle  de  la  reine  ;  elle  eii  jolie  ,  elle  eft  françaife  ,  vous  auriez 
tn, -ockÀ  tort;  d'ailleurs*- elle  connoît  vos  projets  &  ceux 
de  vaB^amis  .... 

S   I   G    I   S  K   A  R      vivement. 
•  Comment  ,  vous  avez  ofe  !  .  . .   mais  ..  .   nous  ne  voulonj  1 
que  fon  bonheur  ,  et  . .  . 
"  V    S    B    E   C^-K. 

Et  )orfque   je  lui  ai   fait    part   des    inquiétudes  que  toriW 
caufoient  toutes  ces  innovations  ...  # 

-       S*    G    I    S    K    A    R. 
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S    I   G    I    S   K    A    R., 
Lnfuite? 

"  U  S   B   E   C   K. 

Elle  tenoit  un  éventail,  &  le  déployant  far  Tes  yeux  avec 
toute  la  grâce  qu'on  lui  connoît ,  voila  ce  qu'elle  m'a   îepondu  : 

AIR. 
A  travers    re    rempart    fragile 
Dont  les  soutiens   sont  si  îé  gsrs  , 
J'ol*>rv?  tout ,  je   vois   tous  ies   dangers. 
Et  me  tromper    est   difficile.  °    K 

Oui  cette  gaze,  à  mes  piojets  utile } 
Sert  à  la  fois    ma  curiosité 
Ma    crainte  ou  ma   séemité, 
JEt    me  tromper  est  difficile. 
Tour-à-tour  je  vois  ,  je    surprends  , 
L'air   faux  ou    vrai    des   cou'i  tisan-s  , 
De  mes  sujets,  de   mes    ministres  ,  .  . 

Les  desseins    heureux  ou   sinistres  , --. 
Sans   qu'ils  parlent    je  les    entends:.. 
Mais....  si    l'un  d'enx    trop  témérai  e  , 
Compiroit  ou  formoit   quelques   projets    trop   vàwsV 
Ot  éventail   de  vieil  droit  -dans   ito©4  nains, 
Le  sceptre  qui  fi-roit    avorter   leurs   desseins  , 
J'-'t  les  ieroit  1  entrer  dans    h  poussière. 

S    I   G    I    ^  &  A    R     interdit  &  trh^étonnê, 
Voilà   ce   qu'elle  a   dit! 

USEE  C  K. 
Oui   mon    ami  ,  aînfi   croyez-moi ,  .  . 

Le  dépit,  la   résistance  , 

La  colère  ,   et  la    vengeance  , 

Contre   un    sexe  adrok  et  malin  , 

Voudroit  conspirer   en  vain. 

De  nos  projets ,    il    se  joue  , 

Près    de  lui  le  sage  échoue  , 

Il  séduit  tous   les  humains  : 

Par   sa  ruse  et  son    adresse  , 

Son  esprit  et    sa  finesse,  * 

Il    décor.ccrte   nos  desseins  ; 

Il  nous   subjugue  ,  il  nous  entraîne  ,' 

Et   l'on  chérit  encore   la    chaîne 

Que  Ton  reçoit   de  ses  mains. 


Vous  pouvez  répé^"  aux  mécontents  ce  que  je  viens  de  vous  dire.. 

î^roui..  les  receveurs  < 
lescadis,  &  les  eunuques (apprîmes  JPje cours  chez  la  reine  fui  prê- 


les voici  juftemenf!roui..  les  recevey/s  des  impôts  abolis,  les  a  pus, 


ientermon  pland'opéra,  afin  delà  pre'parer  à  votre  augure  vin  re. 
(  //  falue  gravement  Jigjskar  ,  &  entre  en  riant  chej'fa  reine  ). 


SCENE      II. 

S    I   G    I   S  K  A  R    féal. 
CET  Usbeck   eu  un    vrai  court ifan  ,  trop    foible  d'ailleurs 
pour  partager  les  dangers  des"  projets  que  jp  médite  .  .  .  voilà 


1$ 
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les  amis  qu'il  me  faut  ,  tous  ont  à  fe  plaindre  de  la  reine, 
&leur  intérêt  doit  nécefTairemenr  les  lier  à  mon  fort  ...  ils 
entrent,  ne  précipitons  rien  .  .  .  Cîfont  les  receveurs  des  impôts. 

SCENE      III. 
SIGISKAR  ,  TAHER  ,  LES   RECEVEURS  DES  IMPOTS. 

C    H    <E    V    R. 

Il   faut ,  il  faut  quitter  Golconde  , 
L'or  ici    sans    nous    abonde  , 
Au  plus  bas   prix   to^t  est  vendu  , 
Rien  à    l'état  n'en  est    rendu  , 
Le  peuple  rit  ,    tout    est  perdu! 

SIGISKAR,à  part. 
Bien  ! . . ,  . 

i«     i  ii  m  — — — — — — — m 

S  C  E  N  E      I  V. 
LES  PRÉCÉDENS,  LES  CADfS  ,  LES  AGAS,  NESSIR. 

CHŒUR. 
LES      AGAS      ET      LES      CADIS. 

Il  faut ,   il  faut   quitter   Golconde  a 
Plus    de    procès, 
D'arrêts , 
De    frais  , 
On  vit  dans    une  paix   profonde. 
Un  bien    sans  frais  sera     vendu  , 
Un  jugement   grati?  rendu, 
Un  Plaideur    sans    frais    entendu , 
On  va   s'aimer,   tout    est    perdu! 

S  I  G  I  S  K  A  R  ,    à  part. 

bien!   bien  ! 

1 


SCENE     V. 

I-ES  PRÉCÉDENTS,  BAHADARChef  des  eunuques  ,  & 

h  fuite. 
CHOEUR        D'   EUNU  a  U   E  S. 
Il  faut ,  il    faut    quitter    Golconde    ^ 

Un  firman  efl'%fts   lieux  porté  , 
Aux  femmes  rendra  Jibcrté  , 
Ce  n*est   plus  sur  nos    soins  que    le  plaisir  se  fonde  3 
Le   sexe    n'est  plus  retenu , 
On  s'en  rapporte  à  sa   vertu  ; 
Plus  d'Eunuques,  tout  est    perdu  ! 

s   i   g   i   s   K  a   R. 
Vous    déplorez  votre   infortune  , 
Vous  êtes  aussi    renvoyés  , 
Et    tous    congédiés   .... 
Eh    bien   faisons    cause  commune. 

Vous  avez  fans  doute  préparé  chacun  un  mémoire? 
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T   A   H  E  R     lui  présentant    un    papier  roule. 
Comme  chef  des   impôts  ,  j'en    ai   tait   un  rempli  d'idées 
défintéreilées. 

N  E  S  S  I   R.      Idem. 
Comme  chef  des  tribunaux,  j'en  ai  fait  un  rempli  de  douceur. 

B   A   H   A   D   A   R    Idem. 
Comme  chef  des  Eunuques,  j'en  ai  fait  un  écrit  avec  force. 

S   I    G    I   S   K   A   R. 
La    reine  en  ce  moment   ne    peut   vous  donner  audience  :' 
un   ambaiTadeur  européen    doit  lui  être  préfenté,    &   mainV 
tenant  elle    ert  occupée   à  régler   avec  l'intendant  des  menus* 
plaiiirs  ,  le  plan  d'une  nouvelle  fête.  .  .  . 
B    A    H    A   D    A    R. 
Une  fête  !  ceft  tien  là  le  moment  ! 
N   E  S  s  i  R. 
Quand  les  tribunaux  font    déferts  ! 

T   A  H   E   R. 
Quand  on  nous  ruine  ! 

B   A   H   A   D   A   R. 
Quand   on  nous  réduit  4  rien  ! 

C    H    (S.    Û   R. 

Non  ,   non  ,    plus    de  retards  ,; 
Pour  nous  on  manque    d'égards  •  . ~  *  • 
s   i   G   i   s   K  À  lu 
Silence  ï 
On    ouvre  ,    on    s'avance  .... 

CHŒUR. 

Qui  parlera  ? Ce    sera    toi  ! 

Je  t'appuyerai  ,  compte  sur  moi. 


SCENE     VI.    ; 

LES     MÊMES ,    OSMIN  ,    à    la   tète     des    gardes   du   palais 
qu'il  fait    mettre  en  ligne  dans  le  fond  de   la  J cène, 

Z   E   L   I   E  ,  fartant  de  chef  la   reine* 
(  à  Siflîskar.   ) 
La  reine   m'ordonne  de   vous  inftruire  qu'elle    va    vous  re- 
cevoir ,  ainfi  qneceux  de  fes  fujfetsqui  auront  à  lui  demander 
quelques  grâces  ;  Ofmin  va    vous  «introduire. 
SIGISKAR,    à  part. 
Faire  avertir    un   premier  miniftre   par  une  fuivante  !  . .  » 
à  Brama. 

Srgiskar  ,  les  Àgas  &  les  Eunuques  pajfent  au  travers-  de, 
la  haie  que  commande  Ofmin  9  qui  refle  à  la  porte  de  Z'apDJtr 
tetnent  d'où  fort   Usbech* 

A    j 


m 

SCENE     VII. 
ZELIE,    US  BEC  K,   OSMIN. 

USBECK. 

Bien  !  très-bien;  ma  chère  Zelie  ,  je  fuis  on  ne  ptftat  pîuj 
content  de  toi  .  .  .  arrivée  de  France  depuis  trois  mois,  & 
depuis  peu  de  temps  au  fervice  de  h  reine  ,  tu  viens  d'exer- 
cer pour  la  première  fois  tes  foncVous  de  première  daipe 
lu  palais,  avec  une  grâce,  une  nobîcffe  qui  n'ont  fait  qu'a- 
jouter aux  charmes  répandus  fur  toute  ta  perfonne. 
ZELIE. 

Bien  ,  très-bien  ,  mon  cher  Usbeck  ,  je  fuis  on  ne  peut 
plus  contente  de  toi  ,  tu  viens  de  nous  dérailler  chez  la  reine, 
ton  plan  de  fête  avec  une  grâce  &  une  galanterie  qui  n'ont 
fait  qu'ajouter   à  l'eftime  que   j'avois  conçue  pour  ta  perfonne. 

USBECK. 

Qui  ne  feroït  garant  près  de  toi  ?  Tes  beaux  yeux  ont 
déjà  fournis  bien  des  cœurs  à  Golconde  ,  &.  là.  .  .  près  de 
nous  ,  à  cette  porte.  .  .  le  commandant  des  gardes  ,  ce  cher 
Ofmin  ...  on  prétend  .... 

ZELIE. 
Qu'il    m'adore. 

USBECK- 
Oui,   &  Ton  dit   encore 

ZELIE. 
Que  je  l'aime    à  la  folie  ! 
Ofmin  accourt    près   de   Zelie ,   baffe  fes   mains    &   donne    les 
marques  de   la   plus  grande  joie. 

ZELIE. 
Allons  il  a   tout  entendu  ! 

OSMIN. 
Ah  !  ma   chère  Zélie  ,  répète  encore .... 
USBECK,     l'interrompant. 
Eh     doucement  !    quand    vous    ferez   époux  ,     vous    aurez 
tout  le   temps  de   vous  aimer  &   de  vous     le  .dire  ;  peut-êr re 
n'avons    nous  qu'un  moment  !  il  faut  que  je'  vous   fafTe    pm 
de  mes  inquiétudes.  ...  Ofmin  ,  j'ai  befoin  de   toi  !  . . .  Zelie, 
de  la    difcretion   &  de  la   prudence  .  . . 
O   S   M   I    N. 
Parle  !  * 

USBECK,    à   POIX  baffe. 
La  reine  vous  a   comblé  de  bienfaits  ,    apprenez  que  l'on 
confpire    contre  elle.  • 

ZELIE. 
Que  dis-tu  l 
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O  S  M  I  %*  ,    portant    la  main  fur  fon  cimeterre. 
Nomme  les  traîtres...  I 

U  S  B  E  C  K. 
Modè.'e-toi  . . .  Ce  ne  font  encore  que  des  foupçons  ,  mais 
que  fon  bras  foit  prêt  &  tes  regards  attentifs.  .  Viens  dans 
mon  palais  dans  une  heure  ...  au  milieu  du  tumulte  de  la 
fêre  ,  je  pourrois  perdre  de  vue  les  mécontents  que  je  re- 
doute ...  je  te  les  ferai  connoître  ;  &  à  un  lignai  convenu. . . 
O  S  M   I   N  ,    arrachant  vivement  une  grenade  d'un  des 

vases   qui   ornent    la  falïe. 
Cette  grenade  t'annoncera  le    danger  de  la  reine. 

U  S  B  E  C  K. 
Faix  ,  je  crois  l'entendrej^*  •  De  toutes  les  qualite's  de 
Vos  aimables  frança^e^-fii  ne  lui  manque  que  la  patience, 
.&  les  beaux  àjj&fiHS  de  nos  fakirs  ont  le  don  de  l'ennuyer 
'mortelleuvnf^  . .  juftement  voici  nos  mécontents  déjà  eon- 
picUéfVC  Les  portes  de  l'appartement  s'ouvrent)  {A  Zêlie) 
onge    qu'elle   doit  tout  ignorer. 

Z    E   L   I   E. 

USB   F    C  K 

Sois  fans   crainte   (  A  Ofmin  )   Dans   une  heure! 

O   S    M   I   N. 
Compte  fur  moi  f 

U    S    B    E    C   K. 
Là    reine!    (  Il  fort  ;    Ofmin    retourne   à  fon    pofle) 

SCENE     VIT  I. 
LES   PRÉCÉDENTS,    ALINE,  SIGISKAR ,  LE    RE- 
CEVEUR  DES  IMPOTS,   LES  AGAS,  LES  EUNUQUES 
NOIRS  ,  SUITE. 

ALINE. 

Srgi.Tvar  !  que  ce  foit  la  dernière  fois  que  l'on  me  fatigue 
de  plaintes  inutiles.  C'eft  en  vain  que  vous  m'oppofez  l'in- 
térêt général  ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  votre  intérêt  parri- 
culier  ;  vous  .prétendez  que  j'ai  affoibli  les  lois  fondamentales 
de  l'état;  l'amitié  de  mon  peuple  mé  prouve  que  je  ne  me 
fuis  pas  trompé  fur  les  moyens  d'afïurer  fon  bonheur  ;  j'ai 
cherché  à  infpirer  a  mes  fujets  l'amour  des  beaux  arts  ,  je 
leur  ai  appris  à  ne  traiter  férieufement  que.. les  choies  fé- 
rieufes  ...  Il  eft  vrai  que  j'ai  fupprimé  les  férails  . . .  .^Eh 
bien!  Meilleurs  ,  pour  plaire  ,  il  faudra  vous  donner  la  peine 
d'être  aimables  ;  cela  eft  votre  affaire  &  ne  me  regarde  nul- 
lement... je  vous  engage  à  venir  ce  fôir  à  l'opéra  ,  qui  fer* 
plus  gai  que  les  .doléances  des  fakirs  .  .  .  que  je  vous  déclare 
né  vouloir  plus  entendre  :  valiez  >  je  yous  pardonne. 


(  io) 

S   I   G.  I  S  K   A   R  ,     à    par/. 
V  enf?es^ce  ! 

(  //  fort  ,  entouré  des  Agas  ,   des  Cadis  ,   &c»  ) 
ALINE. 
Ofmin  ,  que  deux  gardes  veillent  a  cette  porte  ;  &.  qu'Uf- 
Jseck  feuk  puiffe  pénétrer  jufqu'ici, 

— ,.— ■ g— r  = 

SCENE     IX. 
ALINE,    ZELIE,     DEUX    GARDES 

ALINE. 

Ah  !  ma  chère  Zélie  ,  combien  je  préfère  à  la  cour  tu- 
multueufe  qui  m'entoure  ,  les  njpmens  que  je  puis  palTer  auprès 
de  toi. 

ZÉLIE. 
Me    fercit-il   permis ,  Madame  ,   d'en  profiter ,   pour   vous 
peindre  ma  reconnoiflance  ? 

ALINE.  ,    . 

Eh  !  qu'ai- je   donc   fait  l  *l 

ZÉLIE. 
Ofmin  que  vous  avez  daigné  nommer  commandant  de  vos 
gardes  ... 

ALINE. 
Tu  l'aimes!   pouvois-je  ne   pas  fonger  à  lui! 

ZELIE. 
Ah!   Madame,   c'eft  à  vos   bornés   que  je   dois...  . 

ALINE. 
Dis  plutôt  à  mon  amitié,  tu  la  mérites  ....  Je  rends 
grâce  au  bazard  fortuné  qui  t'a  conduire  fur  ces  bords  ;  depuis 
iïx  ans  éloignée  du  pays  où  toutes  deux  nous  avons  reçu  le 
jour  ,  depuis  fix  ans  au  milieu  des  honneurs  &  de  la  gloire, 
j'ai  cherché  vainement  un  cœur  qui  pût  ,  en  les  partageant, 
adoucir  les  peines  du  mien.  .  .  Zéiie  a  paru  ,  &  Zélie  obtient 
toute  ma    confiance. 

ZÉLIE. 

Je   ferai  tout    pour  m'en  rendre   digne Mais   vous 

me  parlez  de  peine  ,  Madame  ,  lorfque   vous    êtes   au  comble 
de   1a   gloire   &    de  la  puifïunce  .... 
ALINE. 
La  puhTance  !  la  gloire  ! .  .  .  ah  I   Zélie  ,  eft-ce  donc  là  le 
bonheur  l  .... 

ZELIE. 
Qui   peut  troubler    le  vôtre  ? 

ALINE. 
Tu  vas   tour    favoir ,   Ofmin  ! 

Elle 'parle  bas  à  Ofmin  ,  qui  entre  dass  fen  appartement. 


Z  E  L  I  E.    à  part. 
Quel  myftère  !  &  que  va-t-elle  m'apprendre  ? 

Ofmin  rentre  fuivi  de  deux  noirs  ,  portant  une  caffette 
richement  ornée;  ils  la  dépofent  à  la  gauche  de 
Zelie  &  je  retirent.  Zêlie  ,  pendaàt  cette  pantomime-, 
doit  donner  les  marques  du  plus  grand  étonnement* 
La  reine  la  regarde  en  fouriant  de  fa  furprife. 
ALINE,    prenant  une  clef  d'or   des  mains 

d' Ofmin  ,  &  la  donnant  à    Zèlie, 
Prends  cette  clef 

ZELIE. 
cette  clef? 

Aline  lui  fait  figne  d'ouvrir  la  caffette. 
ZELIE     étonnée 
Oui ,  Madame  !  § 

Elle  ouvre  la  caffette;  &  la  première  chofe  qui  la  frappe 
efl  un  habit  provençal  de  femme  &  un  chapeau  ;  elle 
reconnaît  le  coftume  de  fin  pays,  &  fi  laiffant  aller 
à  un  mouvement  de  joie  bien  franc  & 'bien  vif \  elle 
le  baife  en  difant  : 
Oh    mon   pays!  .  .        /; 

S'arrêtait  tout   à  coup  comme  honteufi  de  fa  joie  ,  elle 
dit  avec  émotion    &  refpecl. 
Ah  Madame  !  .  .  .  . 

ALINE     Vembraffant. 
Ponne    Zélie  ,  tu  es  toujours  françaife. 
ZELIE. 

Oh  !  toujours mais  que  vois-je  ....  un  portrait  . .  4 

Ah  !  le  beau  jeune  homme  î  .  .  . 

Aline  émue   met   la  main  far  fin  cœur. 
Z   E  L  I  E  ,    avec  une  joie  naïve. 
Madame!....  madame....  c'eft  un  françois  .  .  .  .  oui   cet 
air...   cet  uniforme...  mais  quel   eft-iH  où  eû-\\l  (se  r*- 
prenant  )  Ah  !  pardon  . . . 

Aline  fouriant  de  V embarras   de  Zelie,  prend  fa  main   et 

la  conduit  près  du   trône  ;   elle  fait  un  signe  à    Ofmin  , 

qui    presse   un   bouton  ;    le   fond   du  trône  difparoir  et 

préfente  de  biais  à  la  vue  desfpeâateurs  la  longue  galène 

d'unfouterrain.  Les  fpeélateurs  ne  peuvent  appercevoir  le 

hameau.  ^  T,.. 

Z  E  L  I  E  ,  regardant  avec  avidité  et  dans  une  espèce  de  dpltre» 

Non...  non...   je  ne    me   trompe   pas!  les  rives    de  la 

Durance  !  des  oliviers  I  un  pâtre  provençal  qui  traverie  le  pont  t 

je  vois ...» 

ALINE,    l'interrompant. 

L'image  du  hameau  où  j'ai  reçu  le  jour,  il  fut  conduit 


C  il  y 

par  mes  foins,  dans  une  parrie  éloignée  &  folîtaîre  de  mes 
jardins;  ce  fouterrain  en  efl  l'iflue  ;  une  garde  fidelle  en  in- 
terdit l'entrée  à  tous  profanes;  Usbeck,  quelques  femmes  & 
quelques  officiers  de  ma  cour  ont  la  permi/îïon  d'y  pénétrer  ; 
des  golcondois  inftruits,  formés  aux  mœjrs  européennes  par 
leur  langage  &  leur  vêtement,  me  retracent  les  habitans  de 
la  Provence;  l'écho  ne  repète  que  hs  fons  du  tambourin  & 
du  flageolet  ,  &  la  cognée  refpeclera  tant  que  je  vivrai,  ces 
arbres  imitateurs  de  ceux  qui  prêtèrent  leurs  ombres  à  mes 
premières  amours  ;  c'eft-la  qu'oubliant  les  grandeurs  importunes , 
j'aime  à  m'entourer  de  douces  illufions  &  d'heureux  fouvenirs. 

Z    E    L    I   E. 

Mais,  madame  ,  le  beau  jeune  homme  !  o 

ALINE,    foupiranr* 
Ecoute. 

ROMANCE. 

Alors  dans  la  Provence  , 

Ce  beau  pays  de  France, 

Simple  laitière  étois  , 

Aline  me   noinmois  : 

Quinze  ans  étoit  mon  âge  \ 

Simple  ,  naïve  et  sage  , 

Mon  coeur  au  nom  d'amant, 

Palpitoic    doucement  , 

Et  j'appelois  do^ix  sentiment. 

Alors  dans  la  Provence  , 

D'une  haute  naissance  , 

Un  beau  jeune  homme  étoit  y 

Saint-Phar  on  le  nommoit  : 

Vingt   ans  étoit  son  âge  ; 

Quoique  naïve  et  sage  , 

J'écoutai  cet  amant, 

Parloit  si  tendrement  ! 

4Que  je  connus  doux   sentiment.' 

Las  !  des  siens  la  puissance 
I/éloigna  de  la  France  ; 
Pour  lui  bravant  le  sort, 
Naufrageai  sur  ce  bord  : 
Le  destin  m'y  rk  reine  ; 
Mais  quoique   souveraine  , 
Mon  cœur  tendre  et  constant ,' 
Toujours  pour  mon  amant, 
Gardera  doux  sentiment. 
On   entend  tirer  le  canon. 


SCENE     X. 
LES     MÊMES,     USBECK. 

USBECK. 

J\l  A  D  A  M  E  ,    l'ambafladeur   français    attend    le    moment 
<te  vous  être  prefenté. 


A  L  I  !N   E  ,  vivement. 
Ce  font  des  françois  !  Ofmin  !  qu'il  vienne; 

(  Ofmin  fort,  ) 
à    Ufbeck. 
Sait-on  le  motif  qui  le  conduit  fur  nos  bords? 

U   S   B    E    C   K.  , 

Tl  eft  chargé  par  fon   gouvernement  de  folliciter  un.  traité 
d'alliance  avec  les  habitans  de  Golconde.  ~3 

ALINE,  avec  enthoujtafme  &  noblejfe. 
Usbeck  ,  que  votre  palais  lui  ferve  d'afile  r  &  à  tous  ceu% 
qui  l'accompagnent  ,  qu'ils  foient  falués  pat  l'artillerie  du  port 
&  delà  citadelle,  qu'on  pâvoife  les  minarets  des  mofquées  y 
bals ,  fpëciacles  ,  banquets  ,  prodiguez  tout  aujourd'hui  ,  ho- 
norer les  françois  >  c'elt  me  rendre  l'hommage  qui  me  flattera 
le  plus. 

■  »  ii      *■ 

SCÈNE     XL 

LES      PRÉCÉDENS. 
O  S  M  I  N  ,  entrant. 

.L'AMBASSADEUR  Saint-Phar  fuit  mes  pas. 
A   L   I   N   É. 

Saint-PhdrJ  q'u "entends-je  ,  ïî  ce'foit  lui  ! .  .  .  Ah  Zélïe  ,  â* 
peine  je  refpire....  Saint-Phar.  dans  ces  lienx  . . . .  Saint- 
Phar  près   ch   moi  !  . ..  . 

ZELIE. 
Contraignez-vous  .*.... 

A    LIN    Ev 
O  Dieu  î  pourrai-je  le  voir  , .  .'.  l'entendre  &  ne  point  voler 
dan*  fes  bras!    ('elle  baijfe  fort   voile,  &  font  e.nae  par  Zèiie  , 
elle    monte  fur  le  trône.  ) 

SCÈNE     XII. 

LES  MÊMES,    SIGISKAR  ,  feigneurs  de  là  cour. 
Une  marche  orientale  commence  la  fcene  ,  on  voit  parotne  d'aborâ 
une  trouve  de  golcondois ,  de  seigneurs  indiens  &  defgahifrsl 

C    H  'CE    U   R. 


H 


ko"N"NTEUR  !   honneur  aux    Françaî;; 
Descendus  sur  nos  rivàjjffs  , 
Que  sur  les  plus  lointaines  pfsrges  , 
L'écho  porte  les  chants  c!e  nos  cœurs  S3tisfaîfr, 
Et  nos  transports  et  nos  hommage^ 
Honneurs  ,   honneurs  aux  françois  i 
(  Un  air  de  danse  annonce  ïarrivU  des  bayadhes ,  qui  pîjâ?d*n$ 
Saint-Phar.  ) 


(14) 

C  H  €  U  R.    de*  bayadères. 
Offrons  l'image  du  plaisir 
Au  héros  qu'aime  la  victoire, 
Mêlons  au*  lauriers  de  la  gloire  , 
Le  myrthe  qui  doit  l'embellir  ; 
Favori  de  l'amour   et  guidé  par  la  gloire  ,' 
Qu'il  juge  des  transports  de  nos  cœurs  satisfaits? 
Honueui  ,  honnc 


SCÈNE     XIII. 

LES     M  Ê  M  E  S,     S  A  I  N  T-P  H  A  R 

Suivi  de  {es  principaux  officiers. 

Vfbeck  i 'accompagne.  Au  moment  où  il  entre,  la  reine  foulèvê 
un  peu  fon  voile,  le  voit,  &  donne  Us  marques  de  la 
plus  vive  émotion. 

SAIN   T-P   H   A   R. 

afciTÀTlF. 

Magnanime  et  Puissante  Reine , 

Je  viens  des  rives  de  la  Seine  , 
Au  nom  d'un  peuple  brave,  en  Europe  admiré, 

Solliciter  de  vous  un  lien  désiré. 
A    I    R. 

Des  lieux  où  la  brillante   aurore 
Voit  du  flambeau  du  jour  s'élancer  tous  les  feux/ 
Jusqu'au  climat  glacé  que  la  nuit  couvre  encore, 
On  parle  avec  transports  de  vos  faits  glorieux. 

D'un  peuple  aimé  de   la  victoire   , 
Que  le  vœu  général  soit  par   vous  écouté  ; 

C'est  pour  ajouter  à  sa  gloire  , 

Qu'il  veut  s'unir  à  la  beauté. 
Pendant  ce  morceau  Aline  a  parlé  à  l'oreille  d'Ufbeck, 

qui  étoit  à  la  droite  du   trône. 

U    S    B    E    C    K. 

D'après  les  ordres  de  h  reine  , 
Seigneur ,  dans  mon  pa!aiç  ,  fixez  votre  séjour  ,' 
Mon  cœur   apprécie  en  ce  jour 
L'ordre   sacré   de  notre  souveraine, 
Qui  m'accorde  l'honneur  de  vous  suivre  à  sa  cour. 
Saint-Phir   efl   reconduit    en    tnompfie ,   nu  fon  d'une 
mujïque  orientale  &  brillante.   Le    canon   tire. 
LE      CHŒUR. 
Honneur,  honneur  aux  Français,  &c. 

Lorfque  Saint-Phar ,   accompagné  par  une  partie  de  l* 
cour,  ne  peut  plus  être  vu  dx Aline  ,  &   qu'il  efi  prêt  à 
Jortir  du  palais  ,  elle  lève  fon   voile  &  parçît  l'accom" 
pagner  des  yeux  avec  l'ivrejfe  du  bonheur. 
A   L   I    N    E  ,  à    part. 

Ceftilui  •  c'efi  W  I  quej  doux  moment  1 


en) 


JÏ  G  fS  K  À  R    entouré   de  fis 
complices  ,  leur  dit  : 
(A  part.  ) 
Tout  sert  nos  vœux ,  voici  l'instant. 
Du  silence  ,  de  la  prudence  1 
USBECK  à  Ofmin  &  à  Zélie. 

(A  part.) 
Du  silence,  de  la  prudence  !_ 
Tous  à.  part ,  fi  féparanf.   ' 
Silence  ! 
Silence  ! 

Fin  du  premier  acle. 


ALINE  à    USBECK  et    à 
ZELIE. 


Pendant  le  festin  qu'un  breuvage 
Le  plonge  dans  un  doux  sommeil,* 
Et  qu'au  hameau  sous  Timbrage  % 
Vos  soins  retardent  son  réveil. 


C--.--C-S 


■■JWIL^*! 


ACTE    SECOND. 

Le  théâtre  repréfente  un  hameau  français  fur  le  coté  ,  et  qui  fi 
perd  dans  les  arbres  ;  une  rivière  fur  laquelle  efl  un  petit 
pont  ruflique  :  le  rejle  du  théâtre  doit  offrir  la  vue  d'uni 
boccage  de  la  plus  grande  fraîcheur  ;  un  fond  de  perfpeélive 
d'oliviers  &  d'orangers,  qui  retracent  un  site  de  la  Provence* 
Sur  la  droite  de  l'acteur  ,  un  tertre  recouvert  de  galons  &  de 
mouffe  ,  ombragé  de  rofiers  &  de  jafmin  :  de  l'autre  coté  , 
un   banc  de  jardin  ombragé  d'arbres. 

S  C  Ë  N  E      P  REM  1ÈRE. 

O  S  M  I  N  ,  en   payfan  provençal* 
Il  fait  un  figne  ,  quatre  noirs  paroijfent,  il  leur  montre 
le    banc  de  jardin  ;   les    noirs    indiquent  qu'ils  le 
comprennent  ,  &   s'enfoncent-  dans  le  bofqucî.   A  un, 
fécond  jigne  d' Ofmin  ,.  une .tr-oupe  de  foldats  golcon- 
dois  paraît ,  &  ,  d'après  fis  ordres  ,  elle   traverfe  le 
pont  &   marche  du   côté  du  village. (*  ). 
O  S   M   I   N ,  fiul. 
Bon  !  tout  eu  bîen  difpofé  ,  comme  l'a  ordonne  la  reine... 
(  appercevant  Zélie,  )  oh  Zéiie  ! 


SCÈNE    IL 

OSMIN,     ZELIE,   en  habit  provençal. 
ZELIE. 

ii»N  vente' ,  je  crois  revoir  mon  pays! &:  je  retrouve 

mon  cher  Ofmin  fous  les  habits  d'an  pâtre  provençal 

O  S   M   I    N. 
Mais   explique-moi  ,  . . 

?  Cette  pantomime  a  li«u  pendant  l'ouverture  du  2,e  acte. 


OS) 

2   E  L   I   E. 

Le  breuvage  a  produit  fon  effet,  &  d'après  les  ordres  le 
la  reine,  Sâînt-Phar,  plongé  dans  un  fommcil  profond  ,  a 
été  tran/porté  dans  le  petit  bois  ;  Usbeck  viendra  nous  avertir 
de  fon  réveil .  . . 

O  S  M  I  N  ,  lui   montrant   un  flacon  indien. 
Il  m'a  recommandé  de  garder  ce  flacon  dont  nous  derorîs 
encore  faire  ufage» 

z   E   L   I    E. 
Je  t'indiquerai  le  moment;  ou  tu  devras  t'en  fervir.  ^(Rap- 
prochant du  buijfon  de  roje.)   'Mais  voyons,...  à    merveille! 
O   S   M  I  N. 
.  Tu  es  contente  de  moi  ;  il  me  faut  la  récompenfe  promife. 
Zèiie  lui  préfeme  fa  main  ,    Ofmin    cherchera  lui 

prend:è_  un  baifer. 
Z   E  L   I  E  ,    le   repoujfant  doucement. 
Mais  comment  donc  ,  M.  Olmin  ,  il  paroît  que  l'air   &  le 
coftume  du    pays  agifleut  fingulièrement  fur  vous  ,    &:.  voici 
des  manières  tout-à-fait  françaifes. . .  Allons  ,  je  te  pardonne 
en  faveur  de  tes  difpofitions  ;   mais  écoute  : 

DUO. 
Tu  m'aimeras  toute  la  vie  , 
Tu  m'aimeras  tonte  la  vie  , 
Heureux  époux  ,  toujours  amans  ! 
Non  ,    non  ,  jamais  nulle  autre  que  Zélie^  -    ,.    ■  ■  ,« 

N'aura  ton  coeur  et"  tes  sermens  ? 

o    s    M    I    N. 

Je  t'aimerai  toute  la   vie  ;  (bis.) 
Heureux  époux  ,    toujours  amans  ; 
Non,    non,  jamais  nulle  autre  que  Zélie  j 
N'aura  mon  coeur  et   mes  sermens, 

ZELIE. 

Sois  toujours  français  pour  me  plaire... j 

O    S    M    I    V. 

Je  serai  français  pour  te  plaire. 

ZELIE. 

Ce  sont  les  meilleurs  des  époux  .  .  * 

o  s  m  i  N. 
Oh  !  je  veux  être  un  bon  époux. 

ZELIE. 

Il  faut  prendre  leur  caractère  , 

o  s  M  i  x. 
Oui ,  je  prendrai  leur  caractère.' 

z  e  l  i  r. 
Aimer  et  n'eue  point  jaloux. 

o  s  m  i  N. 
Aimer  et  n'être  point  jaloux. 

ZELIE. 

Sur- tout  jamais  d'humeur  sauvage,' 

O    S    M    I    N. 

Non  ,  nor  .   $3Hi»*f  d'humeur  «auvage  l 
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Z    E    L    I   E. 

l'on  jours  complaisant  et  soumis  ^ 

O    S    M   É    ». 

Toujours  complaisant  et  soumis  ,* 

z  S  l  i  e. 
Et  t,u  seras  dans  ton  ménage  , 
Heureux . . .  comme  on  l'est  à  Paris?4 

O    J    M    I    1>. 

Et  je  serai  dans  mon  ménage  , 
Heureux  comme  on  l'est  à  Paris* 

z  E  L  i  s. 
Tu  m'aimeras  .... 

o  s  M.  i  n. 

Toute  la  vie  i 

Z    E    L    I    E. 

Et  nous  jurons  .... 

o  s  m  i  *r. 

D'èrre  constansf 

z    E    L    I    E. 

Non  ,   non  jamais  .... 

o  s  m  i  *r. 

Nulle  autre  que  Zélie 

z    E    L    I    E. 

l^aura  ton  cœur. 

O    S   M   I  N. 

Et  mes  sermentsv 
Mais  j'apperçois  nos  amis  deguifës  en  pâtres  provençaux, ;ï 
Toi  ,   mon  Olmia  ,    fonge  aux   ordres  de  notre  reine  ,   aux 
dangers  qui.  l'environnent ,  &.  aux  moyens  dont  nous  femmes 
convenus   pour  les  prévenir.  Adieu  .  . . 
O    S   M   I   N. 
Compte  fur  mon   amour   &.  fur  mon  courage;    ne  t'ai-je 
pas  promis  detre  français  .... 

Ofmin  s'éloigne  en  lui  faifant  des  fignes  . . .  Zélie  le  fuit 
des  yeux  ,  &  lui  dit  encore  adieu  de  la  main  ,  au, 
moment  où  les  golcondois  &  les  golcondoifes  déguifés? 
en  payfans  &  en  payfannes  ,  arrivent  de  diffère ns  cotés* 


SCENE     IL 

CHŒUR. 

JL/  E  notre  reine  aimable  amie  , 
Aidez-nous  à  remplir  ses  vœux  ; 
De  vos  François  >  ramenez  en  ces  lieux  ,' 
Et  les  grâces  et  la  folie  : 

L'ES      JEUNES       FIILBS: 

Pour  nous  donner  des  leçons , 
Dans  l'art  de  h  '  coquetterie  , 
Il  faut   une  françoise,  et  la  belle  Z*Ue 
Est  celle  que  non*  choisissons. 


(i8  ) 

Z    E    X    Z    E.' 

Dans  cet  art  là  ,  jeunes  amies  / 
D'avance,  on  prévoit  vos  succès  ; 
Vous  êtes  ferrunes  et  jolies , 
Et  je  réponds  de  vos  progrès. 

CHŒUR. 
De  notre  reine  aimable  amie  , 
Aidei»noiïs  à  remplir  ses  voeux. 

UNE       PETITE. 

A  la  françoise  ,  moi,  fais  je  bien  la  révérence ï 

L    E*S       GOLCONDOIS» 

Des  paysans  joyeux  , 

Du  bon  pays  de  France  , 

J 'avons  appris  d'avance  , 

Le*  langage  ,   et  les  jeux. 

(dansans.  ). 
Et  gaie  !    gaie  !   gaie  /  sitôt  après  l'ouvrage  j 

Faut  ben  que  l'plaisir  ait  son  tour  j 

Le*  jeux  ,  ls  bon  vin  et  l'amour, 

Nous  attendent  sous  le  feuillage. 
Et  gaie  !  gaie  !   gaie  !   sitôt  après  l'ouvrage  p 

Faut  ben  que  l'plaisir  ait  son  tour. 

z    E    L    I    E. 

.Vous  des  guerriers  !  on  poarroit  s'y  méprendi»! 

GOLCONDOIS. 

Aline  fait  chérir  ses  lois , 
Pour  elle  on  peut  tout  entreprendre  ; 
Chacun  de  nous  est  à-la-fois  , 
Pour  lui  plaire  ,   bon   villageois , 
Et  bon  soldat  pour  la  défendre» 

(  tous.  ) 
Chacun  de  nous  ,  est  à  I a-fois  , 
Pour  lui  plaire  ,  bon  villageois  j 
Et  bon  soldat  pour  la  défendre. 

Z    E    L    I    E. 

Sur-tout  songez  que  ces  beaux  lieux  , 
Sont  les  heureux  jardins  de  France  l 

CHŒUR. 

Des  paysans  joyeux , 
De  la  belle  Provence  , 
J'avons  appris  d'avance 
Le  langage  et  les  jeux, 
z  £  t   i   t» 
publiez  le  nom  de  Goîconde. 

tous,   affectant  de  V étonnement  ', 
Goîconde  1   quoiqu'c'est  que  ce  nom  là  jj 

Z    E,   L    I    E. 

Bien  ! .  .  .  .   j'allcns  répeter  la  ronde  ,  *\ 

(tous.) 
Oui  ,   oui ,    faut  répéter  la  ronde  9 
Yî^s  ea  pi  4  ce,   nous  y  Vvilà  l 

Z    E    L    I    E. 

(  rende.  ) 
Enfant  de  la  Provence  , 
jamais    clc  ueir  chagiiu  t 
Le   plaisir  et   la  danse  ^ 
.VcLVi  astis  reirain  ï 


d9) 

CHŒUR.' 

Enfans  de  la  Provence  , 
Jamais  de  noir  chagrin  . . , 


SCENE    III. 

U  S  B  E  C  K  ,  les  interrompant* 

JLYJL  e  s  amis  ,  silence  !  silence  ! 
Saint-Phar  se  réveille  et  s'avance  l 
Retirez-vous .... 
CHŒUR. 
Saint-Phar  s'avance  , 
Retirons-nous. 
U   S   B  E   C  K      ET     ZELIE4 
Point  de  bruit  ,   de  la  prudence  1 
Au  signal  soyez  tous  prêts. 
C    H  Œ    U   R. 
Point  de  bruit ,  de  la  prudence  / 
Au  signal   nous  serons  prêts. 
U  S  B  E  C  K     E  T      Z  E  L  I  E.' 
Silence  ! 
CHŒUR. 
Chut  !  paix  ! 
(  Ils fe  retirent  chacun  par  différents  cotes:) 


SCENE     IV. 

SAIN  T-P   H   A   R  ,  feul 

(  Vorchejîre  le  fuit  dans   tous  fes   mouvements  qui   expriment 

tour-à-tçur  Vétonnement  &  ïyvreffe*  ) 

\Ju  fuis-je?  quel  enchantement  !  efl-ce  un  fonge?  je  revois 
ma  patrie...  Je  reconnois  ce  hameau.... 

(S'approchant  du  tertre   avec  rémotion  la  plus  vive.). 

O  mon  Aline  !  ces  lieux  font  encore  remplis  de  ta  préfence, 
oui  d'ici  j'apperçois  fa  chaumière  !  ...  Je  ne  puis  refpirer... 
Je  fens  que  je  m'éveille,  l'illufion  fe  diïîîpe.  .  .  adieu,  féjour 
charmant  !  adieu  chère  Aline  !  (avec  une  efpèce  de  délire,*) 
Muis  non  !  c'eft  encore  le  hameau  !  c'ert  encore  Aline!  je  crois 
refpirer  fon  fouffle  arec  l'air  qui  m  envi  renne  ....  je  crois  la 
voir  errer  autour  de  moi,  T.  (  Le  petit  berger  traverfe  le  pont 
en  jouant  du  flageolet  &  du  tambourin.)  Mais  quelle  nouvelle 

illufion  !   Je   reconnois  cet   air  provençal ah!  que  de 

doux  (ouvenirs  rentrent  en  foule  dans  mon  cœur!  c'eft  ici  qu'il 
s'eft  agité  pour  la  première  fuis  ,  que  pour  la  première  fois 
il  s'eft  ouvert  à  l'amour. 

O  dieu  !  avant  que  le  fange  s'évanouifle  *  un  baifer  ,  un 
feul  baifer  d'Aline 


(20) 

ALINE,    dans  la  couîjjfe, 
AIR. 
Blondinette  , 
Jolietru , 
De  l'amour  crains  la  douce  loi , 
Blondinette  , 
Joliette  , 
S'il  t'écoute,   c'est  fait  de  toi. 
SAINT     PHAR,  avec  trouble, 
G'eû  fa  voix  ! 

Le  fripon  sous  l'ombrage  te  guette 
En  cachette  , 
Je  l'âpperçois  ! 
Blondinette  , 
Joliette , 
Prends  garde  à  toi .' 
(  Aline  travérfe  le  pont ,  en  continuant  fon  air.  ) 

SAINT     PHAR,   cw  une  tranfition   marquée 
&  le  plus  grand  étonnement, 
Ceft  elle  !  !  !  " 

Oui  c'eft  Aline  ! . . .  je  n'ofe  m'approcher  ...  je  crains 
je  tremble]    ma  raifon  fe  perd,  je....   (Ilrejîe  immobile.) 

SCÈNE      V. 
SAINT     PHAR,     ALINE. 

ALINE,  fans  paraître  étonnée  de  rencontrer  Saint-Phar , 
&  dépefant  un  panier  fur  le   tertre. 

J>ON  jour,  Saint-Phar! 

SAINT      PHAR,    à  part. 
Saint-Phar  ! 

ALINE,   s' approchant  timidement. 
Eft-ce  que  vous  bouclez,  mon  ami  l  hein  '  monfisuj,  eft-ce 
que  vous  êtes  fâché  centre  votre  Aline? 

SAlNTPHAR,à  part. 
Aline!  .... 

ALINE. 
Peut-être  t'ai-je  fait   at cendre  ,   mon   ami  l  hier  je  t'avoii 
bien  promis  .... 

SAINT      PHAR. 
Hier  ! 

ALINE. 
De  venir  de  bonne  heure  ,  mais  il  a  fallu  vendre  mon  laif . . . 
Oh!    va,  il  en    refre  encore;  je    n'ai  pas  oublié  que  tu  dois 
goûter  avec   moi ....  car  tu   fais  bien  nos  conventions  !  plus 

de  Jéjeûner Oh!   non,   monsieur.,   plus  jamais!  \\,  .  %. 

&  il  «il  bien  décide  que  je  ne  vous  rencontrera^  plus  le  jaiat^a 


a  .    .  (  aI  ) 

quand  je  vais  porter  mon  lait  à  la  ville;  vous  étesfi  étourdi!  . . . 
(fiupiraat)  un  malheur  eft  fnèt  fait  !. .. 

SaINT     P   H  A   R  ,  à  parf. 
A  peine  je  refpire  !  * 

ALINE,    à  part. 
Ah  !  comme  il  eu  ému  ! 

SAINT      P    H  A  R  ,    à    part. 
Je  n'ofe  la  fixer  !  je  crains   qu'un  regard    ne  faite  évanouir 
cette  ombre  chérie  ! 

ALINE,    s'approchant  par  degrés. 
Mon  ami  ,  vous  êtes  fâché  ,  n'eft-ce  pas  l ... . 
SAINT     PHAR,  troublé. 

Je 

ALINE. 

S) ,  monteur  ,  vous  avez  quelque  chofe  .....,;  bon  dieu  !.. 

que  vous  a  fait  votre  pauvre  Aline  ?  donnez-moi  votre  main. . . 

SAINT      PHAR,  vivement. 

Je  la  fens  ! . . .  elle  me  brûle  ! . . . 

ALINE,  pofant  la  main  de  Saint-Phar  fur  fon  cœur. 
Ah!  fi  j'ai  pu  te  chagriner,  ce  nef!  pas  lui  qui  eft  coupable,  -s 

SAINT      PHAR,    la  regardant. 
Oui ,  ce  font  {es  traits,   fes  yeux  !..  ; , 

ALINE,   s  éloignant. 
Tu  me  fais  peur  ! 

SàINT      PHAR. 
Ah!  qui  que   tu  fois  ,  niinphe  ,  enchantereffe  .  . .  », 

ALINE. 
Fi!....  monfieur  ,  enchantereiîe!  qu'eft-ce  que  je  vous  ai 
fait  pour  me  donner  ces  vilains  noms-là  l 
SAINT     PHAR. 
Il  faut  me  tirer  de  mon  incertitude. 

ALINE. 
II  faut  être  plus  honnête,  entendez-vous?.... 
SAINT      PHAR. 

Mais  dis  moi 

ALINE,  afeBant  de  Vhumeur. 
Non  5  je  ne  veux  rien  vous   dire ...  &  je  crois  bien  qne 
je  puis  bouder  à  mon  tour...  Le  voilà  cet  anneau  que  vous 
m'avez  donné  hier. 

SAINT     PHAR. 
Encore  hier  ! 

A  L  I  N  E. 
Vous  devez  en  avoir  la  moitié  ! 

SAINT     PHAR,    mvêmerit, 
La  voici ,  elle  ne  m'a  jamais  quitté  1 

ALINE',  avec' foie ,  \à  part. 
Il  m'aime  toujours! 


SAINT      P  H  A  R  ,    c  part. 
Mon  étonnement  redouble  ! 

'ALINE,    (approchant  d'un   arbre   qui  ombrage  le  tertre. 
Le  voilà ,  ce  chiffre  où  nos   deux   noms  font   réunis  ,    & 
que  tu  as  tracé  toi-même. 

SAINT     PHAR,   avec   chaleur. 
Oui  c'eft   lut . . .  je  me  rappelle  ! 

ALINE,  l'interrompant. 
Eh  bien  ,  monfîeur  ,  je  vais  vous  rendre  l'un  ,  &   efface* 
Vautre .... 

SAINT     PHAR. 
Arrête  !  arrête  !  mais  un   mot ,  une  feule  queftion  ,   mort 

voyage  ....  hier ... .  ce   matin j'étois  à  Golconde..è 

ALINE. 
Golconde  ?  dame  ,  je  ne  fais  pas  ...  je  ne  connois   que  le 
chemin  de  la  ville  ....  c'eft   peut-être  un  village    à  quelques 
lieues  d'ici....  &  qu'eft-ce  que  vous  avez  été  faire  là ,  monfîeur? 
SAINT      PHAR. 
Mais  depuis  quatre  ans  ,  les  mers  que  j'ai  traverfées  ,  les 
fcombats  que  j'ai  foutenus,  la  miffion  dont  je  fuis  chargé.... 
ALINE. 
Ah  !  bon  dieu  !  je  vois  ce  que  c'eft  . . .  votre  vilain  gouverneur , 
avec  fes  gros  livres  de  bataille  &  d'hiftoire  ,  qu'il  vous  fait 
lire  fans  ceffe ,  finira  par  vous  faire  perdre  la   tête....  oh! 
ça  c  eft  fur. 

S.AINT     PHAR,  dans  le  plus  grand  trouble. 
Aline!    mon  Aline....   car  c'eft  toi!  mon  cœur  confirme 
le  témoignage  de  mes  yeux  ;  il  triomphe  de  ma   raifon  .... 
mais  réponds  ....  réponds-moi  de  grâce  ,  oîi   fuis-je  l 

DUO. 
A  L  I  N  E  ,   avec  un  J en riment  pénible. 
Saint-Phar  méconnoît  ce   séjour  1  .  .   . 
Demandes  à  ces  fleurs  ,   à  ton  cœur,  à  l'amour. 
SAINT     PHAR,  la  preffanr  dans  fes  bras. 
Aline  ! . . .  oui  c'est  toi ,  mon  Aline  chérie  ï  .  .  . 

ALINE. 
Oui ,  c'est  ton  Aline  chérie  ! 

SAINT      PHAR. 
Je  te  revois  , 

ALINE. 
Je  te  revois. 

SAINT      PHAR. 
Auprès  de  toi, 

ALINE. 
Auprès  de   toi. 

(  enfemblei  ) 
Je  veux  passer  ma  vie , 

'l'Oit  entend  le  fon  du  tambourin  &  des  galoubets.  ) 


(  *3  ) 

ALINE. 
Ce  font  les  habitants  qui   reviennent   clu  lainuraçe 


rfnSCÈNE     VI, 

LES    FRECEDENS,    Golcondois    en    payfans    &    payfcnnes 
provençaux. 
ZELIE,        USBECK. 
CHŒUR. 
Hé  gaie  !  gaie  !  gaie  1   sitôt  après  l'ouvrage  9 
Faot  ben  que   Pplaisir  ait  son  tour; 
Les  jeux,   le  bon  vin  et  l'amour  , 
Nous  attendent  sous  le  feuillage. 
.  (tous.) 

Bon   jour  ,  monsieur  Sair.r-Phar. 

A  L  l  N  E  ,    lui  prèfentan  t  Zèlie. 
C'eft  la  petite  Louiie. 

SAINT      PHAR. 
Louife!  oui  ,    (à  parr,.)  je   crois  reconnoître  .  ,'j 
UN     PAYSAN,    à    Saîm-Phar. 
Sauf  vot  respect  faut  que  j 'vous  dise, 
Monsieur  vot  gouverneur, 
Fait  les  doux  yeux  à  ma  Louise, 
Ça  m 'donne   de  l'humeur. 
Z    E    L    I    E. 
Dr;n  c'est  ben   vrai  qu'il    me  courtise  / 
(faifant    la    révérence). 
Et    j'vous  l'disons    avec  franchise. 
ALINE. 
Prenant  la  main   de  Saint-Phar  , 
l'entraînant  vers  le  tertre. 
Pocr  mieux  respirer  la  fraîcheur  , 
J'alions    goûter  sous  cet  ombrage. 
SAINT     P  H  À  R  ,  après    avoir    hèfité  irn 

moment  ,    (  à    part  ), 
Je   fuis  fou  .  .  .   mais  je   fuis  heureux  !  ... 

Il  fuit  Aline,  s\iffied  près   d'elle., fur  le  tertre ,  &  s'aban* 
donne  entièrement  à  fon  ïllujion. 
C    <£    V   R. 
Et   gai  !    gai  !    gai  !     sitôt   après    l'ouvrage. 
Faut    ben  que    J'plaisir  ait  sou   tour  j 
Les  jeux,  le    bon  vin  et  l'amour  l 
Nous  attendent  sous  le    feuillage. 


vmjmnu.i 


SCENE     VIL 
LES    PRECËDENS,     pSMIN. 

//  fait  des  fignes  à    Zélie  ,    lui   montre  un  façon    qu'il 
timt  caché  Jous  fa  vefle9   &  faifijfdnt  un    moment  ch 


Samt-Phar  ne  peut  Vappercevoir  ,  il  verfe  dans  fa  jatte 
de  lait  ,  quelques  goûtes  de  la  liqueur  contenue  dans 
le  flacon. 

U  S  B  E  C  K  ,  à  Ofmin,  à    part. 
Brave  Ofmin  ,  l'inftant  approche  ,  de  la  prudence  !  fonge 
a  m'inftruire  à  l'afpecl  du  moindre  danger. 
Z   E   L   I    E. 
Et  vite  approchez  tous,  chacun  un  danfeur,  dépêchons  j'allons 
cjbanter  la  ronde, 

tandifque  toute    la  troupe  fe    difpofe   pour    la  ronde  , 
Ofmin   va  fe  plaeer  fur  le  pont;    Saint-Phar  affis 
dans  le  bofquet   près  £  Aline,  ne  peut  cppereevoir 
ce  qui  s'y  pajfe  ;  Aline  fe  lève  &  commence  la  ronds 
RONDE- 
aline. 

Eh  non  ,  non ,    non ,    jamais    de    noir  chagrin  ,' 
jEntends   l'écho  redire  ,    au    son   du    tambourin  « 
Enfans    d»  la    Provence  , 
Jamais    de  noir    chagrin  ; 
Le  plaisir  et   la  danse  ; 
Yoilà  notre   refrain  J 
C'est  le  refrain 
Du    rsmbouria  ! 
RTous  répètent   ce  refrain  en  dansant  et  battant  des  mains  à  la  maniera 
*  -provençale  ) 

ALINE. 

PREMIER      COUPLET. 

Eh  !  pourquoi   douce  amie  , 
Sur  ta   bouche  jolie  , 
Ce  petit    air  boudeur  ? 
Ton   cœur 
Soupire 
pour  un  trompeur  ! 

(  parlé  ) 
Que  Je  te  plains  pauvre  enfant!  ah!  ça  faitbenlu  mal...  mais.. . 

Eh  !    non  >  non ,   jamais  de    noir  chagrin  , 
Entends  l*écho   redire   au  son  da  tambourin.. 
Enfants  de  la   Provence  ,  etc. 

(  le  refrain  en  chœur  ) 
A  la  fin  du  premier  couplet ,  un  noir  en  habit  indien, 
paraît  fur  le  pont  ;  //  remet  à  Ofmin  un  bouquet 
de  grenade  ;  celui-ci  traverjè  la  foule  des  danfeur  s  , 
parvient  jufquà  Vusbeck  ,  auquel  il  remet  le 
bouquet  d'un  air  myflérieux ,  &  retourne  à  fin 
pofte.  Vsbeck  femble  èpiet  le  moment  ou  il  pour r* 
parler  à   la  reine. 

I  Ie.      COUPLET 

t>  Mon  bon  dieu  !    c'est  ma  mère  , 
,  »  Qui  s'est  mise  en  colère  j 

j  a  Car.  $lh  a  vu  de  loin , 


(»J  ) 

»  Lubin , 
»  pour    rire  : 
»  baiser    ma  main.... 

(   parlé  ) 
En  vérité!   comment  donc?   mais   c'eft  affreux... 

(  Usbeck   s'approchant   de    la    reine ,  lui    dit    a  uns 
vcix   baffe  &  myjlérieufe.  ) 
Un    grand    danger  vous   menace ,    donnez    des   ordres ,  il 
en  eft    temps  !  .  .  . 

ALINE,    bas    à    Vsbeck. 
Emparez-vous   du   port    &    des   principales  mofcmées .  •  * 

(   Et  elle    reprend   vivement  ). 
Eh!    non  ,  non  ,    non,  jamais  de  noir  chagrin  , 
Entends   l'écho  redire    au  son  àa    tambourin... 
Enians    de  la  Provence     etc; 
Fendant    le    refrain  ,    Vsbeck    a   parlé   à    tin    GoUondoif 
qui  a  traverfé  rapidement   le    pont ,   comme  pour   aller 
exécuter   les   ordres    de   la   reine.  A    la  fin   du  fécond 
couplet  ,   un  fécond  noir    remet  un   billet  à   Ofmin  ;  U 
sempreffe    de    le  porter   à    Ufbeck  1  qui  en  fait    leélure 
avec  les  marques  de  la  plus   vive  inquiétude. 

I  I  I.e     COUPL  ET. 

(«,  A   L    I    N   É.  (fàk^'jEL 

Il   faut ,  petite  amie  ,  j         ^mr  * 

Au  printems  de  la  vie ,  V      ^r 

Que  tendre  coeur  un  jour, 
D'amour, 
Soupire  j 
Chacun    son  tour* 

(  parlé  ) 
Ah  !  e'efl  bien  vrai  . . .  tout  le  monde  fait  ça  .  . . 

U  S  B  E  C  K  ,    bas    à  Aline. 
Vous  n'avez   point   un  inftant    à    perdre;    l'audace    eft    i 
fon  comble ,   les  Fakirs   font  révoltés  .  .  . 

ALINE,    bas     à     Ufbeck  , 

RafTemblez   ma  garde  ,  je  vous   joins  à    la  citadelle . ,  < 
(    &    eile    reprend  gaiement  ). 
Eh  !    non  ,    non ,  jamais    de    noir  chagrin  j    etc. 
Saint-Phar  ,  qui    pendant  ce  troifieme    couplet  ,  a  reffentï 
V effet  du   breuvage  fiporijtque  ,  efl  ojjis  dans  la  befeuet  ; 
la  reine  &  fa  fuite  s'approchent  doucement    de  lui  ,  en 
finiffant  de  chanter  le  refrain  à  demi  voix,   Saint-Phar 
prononce  plufieurs  fois  U  nom  d'Aimé  &  s'endort  tout  à 
fait. 

ALINE,      reprenant    tout  à   coup  h 
majeflé  d'une   reine. 

RÉCITATIF. 

On  renverse  le  trône  où  vqus  m'avez  placée  \ 


7¥os  flroits   sont  méconnus ,  ma  vie  est  menacée  J 
Je  tous  rends  vos  serment ,  combattrez-vous  pout 
moi  ? 

tous 
Oui  nous  jurons  de  vaincre  ou  de  mourir  pour  toi  l 
ALINE. 
Marchez  ! 

Il  Je  fait  un  mouvement  pendant  lequel  Ofmin  a  donne 
ordre  aux  noirs  •>  d'emporter  le  banc  fur  lequel  efl 
Saint-Phar  endormi  ;  un  groupe  de  Golcondois  dérobe 
cette  marche    au  public. 

Z  E  L  I  E    à    Aline. 
K.élas  en  ce  moment  d'alarmes 
je    vous   suis  .  . . 
ALINE    montrent     Saint-Phar. 
Ne  le    quitte  pas  i 
CHŒUR. 
Aux  armes  !    aux  armes  !   aux  armes  ! 
Des    Golcondois  arrivent  de  différents  points  ,  &  occupent 
une  partie   dn   théâtre  &   du  pont. 
CHŒrjR     GENERAL,    à    voix    baje  &  concentrée. 
Nous  brûlons   tous  de   voter  au   combat    !... 
A  nos  sermens  soyons  fidèles  ; 
Et  dàn&^les  rangs  de    ces    rébèles , 
-,  Hûtonsy-n<fas  de  porter  le  trépas. 
Aline  donhwle  jig.ial  du  départ  ;    on   doit   remarquer  fur* 
tout   Ofmin  qui   efl  attaché    constamment  auprès    d'elle. 
&  fait  paroître  une  ardeur  &    une  intrépidité    marquées. 
Tout  le  monde  fe  met   en   marche  ;  Aline  traverfe  le  pont 
à  la   tête  de  fa   troupe  ;    à  ptine    efi-elle  au    milieu , 
quon   voit  paroître    à    l'autre    extrémité    du  pont,    une 
partie   de  fa  garde   qui   vient  fe  joindre   à  elle  ,  ils  Je 
précipitent    tous  un  genou    en  terre  ,  les  armes  hautes  ; 
ellepaffe  fièrement  au    milieu  d'eux. 

ACTE      TROISIÈME. 

SCENE    PREMIÈRE. 

Mime    décoration    qu'au   premier      acte. 

Z   E  L   I   E  ,    feule. 

M_jE  tumulte  paroît  appaifé...  je  n'entends  plus  le  bruit 
des  armes  . . .  cependant  on  ne  me  laifîe  point  approcher  de  St. 
Phar  ,  fon  fommeil  n'eft  pas  encore  diflïpé ,  &  il  m'a  été 
impofiible  de  rinftruire  ....  Nous  voilà   tous  les  deux  pri- 

ionniers 


CÇTMÏ 


-s  ici  .  .  .   mais  je  ne  fais  quel  efpoir  remplit  tout  mon 
La  reine  eft  dans  la    citadelle  ,   au  milieu  de  l'élite 
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de  (es  guerriers  .  H  .  En.  dépit  des  menaces  de  Sigiskar,  $t- 
Phar  fouriendra  les  droits  de  la  juflice  &  de  la  beauté , 
Ofmin  doit  tout  hafarder  pour  l'arracher  de  ce  palais.... 
&  fi  je  pcuvois  prévenir  St. -Priai* . . .  .  mais  comment 
faire.7  . .  .  que  vois-je  ?  .  .  . .  ce  vilain  chef  des  eunuques;  heu- 
reufement  qu'il  n'a    plus   d'empire  fur   moi. 

ZELIE,      BAHADAR. 

BAHADAR     à    part. 
r    Ceft  cette  petite  étourdie  de    françaife  qui  m'a  joué  tant 
de     tours ,    Jorfque    j'adminiflroîs   le   férail  ;  fi  elle    pouvoit 
rentrer  fous    ma  domination  .... 

ZELIE     à     part. 
Je  ne  puis  regarder  cette  figure    là  fans  rire. 

BAHADAR     à  part. 
Favorite  de  la    reine,  elle  doit  connoître  fes  fecrets  ,  il  faut 
l'interroger  finement  &  favoir...  (haut)  Salut  ô  fille  du  printemps! 
ZELIE. 
Salut,  ô    volage  zéphir  ! 

BA    H    A    D    A   R. 
Ce  jeune   ambafiadeur    tarde  bien    à  fe  réveiller  l 

ZELIE. 
il  eft  fans    doute  bercé  d'heureux  fonges? 

BAHADAR. 
Je  le  crois...  &réfervéaux  grandes  aventures)  je  m'y  connois» 

ZELIE. 
Vos   yeux  font  fi   exercés  J 

BAHADAR. 
Ceux  de  la  reine  m'ont  tout  appris...  Mais  quel  eft  ce  St.-Phar? 

ZELIE. 

Ha  !  je  puis    facilement    vous   infiruire  ,  écoutez  .  .  . 

BAHADAR.      à    pan. 
Je  favois  bien    qu'elle  parleroit .... 
ZELIE 

COUPLETS. 

Il  reçut  au    sein  de  la  clone  , 
Et  les    myrtes  et  les  lauriers, 
Que   les  belles   et  la  victoire 
Tressent  pour    le  front  des  guerriers. 
En  amour  comme    à  la  guerre 
Il  vole    à  de    nouveaux  succès. 
Il  sait   aimer  t  cembaUre  et  plaire.... 
C'est  vous  dire  qu'il  est  françois..... 
B   A   H  A  sD  A  R. 

Je  fais  cela  ....  mais  la  reine  . .  »  • 
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Z  E  L  I  E    avec  myflère. 
On  ne  peut  nous  entendre.... 
Je  vais  rout  vous  apprendre.... 
Vous  promettez  d'étrfc  discret  ! 

regardant   avec  foin    autour   d'elle. 
CJne  chofe   qui  va  bien   vcus  étonner .... 

B  A   H  A  D   A   R. 
Ceft  !. . . . 

Z    E   L    I    E. 

C'est    qu'au    fond  de  lears  âmes  , 
Il  est  encore   des   femmes 

Qui  savent  garder  un  secret 

B   A  H   A  D  A  R     à    part. 
Qui   diable  fe  feroit  attendu  à  cela  ! 
(   Haut  ).  Mais   vous    pouvez  bien   m'expl'iquer  pourquoi 
la  reine .... 

Z   E  L  I    E 
Qh  fans  doute  ,  elle  ne  m'a  pas  défendu  de  parler  &  je  vais.... 
I  Ie     COUPLET. 

Vive,    sensible  j  un  peu    coquette, 

Aimant  la   gloire  et  les   plaisirs  , 

C'est  à  la    fois  la  violette, 

La  rose  amante  des  Zéphirs... 

Elle  s'emporte, elle   s'appaisa, 

Soupire  et  sourit  tour-a-tour.... 

Elle  est   en   même   temps  françoisjfc 

Et  constante   dans   son  amour. 

B    A    H   A    D    A    B. 
Fort   bien  ,  mais  quel    en   eft  l'objet  ?  .  . . . 
Z    E   L    I   E. 

On  ne  peut   nous  entendre  , 

Je   vais  tout  vous  apprendre  , 

Vous  promettez  d'être  discret  ?... 
Elle  m'a  t'ait  une  confidence .... 

B   A    H   A  D    A  R. 

La  reine  ! ...  &    ceft  ?  .  .  . 

Z   E  L   I   E. 

C'est  qu'au   fond  de    leurs  âmes, 
Il  est    encore  des  femmes 
Qui  savent  garder  un  secret. 
(  Un   bruit    tumultueux  fe  fait  entendre  dans    la    couUffe  )* 
B  A   H   A    D   A   R     iffrayé. 
O  Dieu  !  quel  bruit  entends-je  .'.... 

Z   E  L   I  E,    le  regardant. 
Ceft  cela  !  . .  .  .  Quelle  attitude  mâle  !  Voilà  de  quoi  faire 
trembler  les  partifans  de  la  reine  ! 

BAHADAR     à    part. 
Je  crois  que  je  commence  à  leur  donner  l'exemple. 
Z  E  L  I  E    à  part. 
Sigiskar  !  . . .  fuyops. 
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B  Av  H  A  D  A  R     à  part. 
Sigiskar  ! . . .  .     je  refpire! 


S  C  E  N  E      I  I  I. 
KÀR,    BAHADAR  ,    QUELQUES    OFFICIERS, 
GARDES. 

S   I   G   I   S   K  A    R. 

£j  AVE  Ofcar  ,  je  te  donne  le  commandement  des  troupes 
q  i  doivent  garder  toutes  1er  avenues  qui  conduifent  à  ce 
palais  ;  que  nos  amis  feuls  puiflent  y  pénétrer:  vas  ... . 
(  Ofcar  fort  ).  Et  toi  fidel  Taher ,  prends  tout  l'or  dont 
oo'is  pourrons  difpofer,  introduis-toi  dans  le  cfimp  françois, 
fous  les  murs  de  îa  ville  ;  tu  fais  l'emploi  qu'il  faut  faire 
ce  cet  or!..'.  Je  compté  fur  ton  adreffe  &  ton  intelligence. 
(Taher  fort  ).  On  va  introduire  ici  l'ambaffadeur  françois, 
cette  entrevue  eft  importante,  il  ignore  encore  les  coups 
hardis  que  nous  venons  de  porter  ,  il  faut  i'inflruire  avec 
ménagement..  .  j'epère  l'amener  à  favoriser  nos  deiîeins  ,  à 
foutenir  nos  droits  .  .,  S'il  KeSfe  ,  s'il  refufe  ....  que  les- 
ordres  que  je  donnerai  alors,  i'oienr  exécutés  à  l'inflant. 
B   A   H   A   D  A   R. 

Mais  ces  français  qui   de  leur    camp,   femblent   déjà  nous 
menacer  ,  &.  redemandent  à  grands  cris  leur  général  !  . . .  . 
S    I    G    I  "s    K   A    R. 

Une  fois  maîtres   de  la  citadelle ,  nous  n'aurons  plus  à  les 
redouter  .  ..  Voici  l'ambafTadeur  ' 

S  C  È  N  E  ~T~V~ 
LES   PRËCÉDËNS,   SAINT-PHAR, 

Les  regards  de  S.t-Phar  Je  promènent    avec  étonnemem 
far  ce  qui  l'environne.  Sa  pantomime  doit  exprimer  le 
défordre  de  fes  idées  ...  à  peine  ècoute-t-il  Sigiskay. 
S    I   G   I   S   X  A  R. 

JT*  RANÇAIS  ,  fois  fans   crainte. 

SAINT      P  H  A   R. 
Je  ne  l'ai  jamais  connue. 

S    I    G    I   S   K    A    R. 
C'eft  au   nom   du  confeiï  luprême  de  Golconde.  ,., 

SAINT     P  H  A  R  ,  avec  distrjaëtién. 
Où   eft  là   reine  l 

S  I   G  I  S  K   A   R. 
Que  t'importe  .... 
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SAINT      PHAR. 

Qu'entends-je  ! Quels  affreux  foupçons  [ .  . .  Ces  troupes 

raHemblées  .  .  .  .  Les  mouvements  que  )'ai  remarqués  dans  ce 
paiais...   (à  Sigiskar  avec  force)  Où  eft  la  reine? 
s  i  <;  i  s  K  a  R. 
Quels  font  tes  droits  pour  m'inrerroger  l  .  .  . . 

SAINT      P- H  À   R. 
Mes  français  fauronr  te  l'apprendre;  réponds,  où  eft-elle? 

S    I    G    1    S   K    A   R. 
En  ma  puifTance.  Je  l'ai  renverfée  de  ce  trône  où  la  naiffance 
m'appelait  ,  où  la   force  faura  me  maintenir. 
S  A   I    N   T      F   H  A  R. 
Tu  as  oie  .... 

SIGISKAR. 

Faire  valoir  des  droirs  faciès  &  reconnus  de  tout  un  peuple. 

S   A    I    N    T      P    H   A   R. 

Tu  me  trompes  .... 

SIGISKAR,  avec  calme. 
Français,  la  réfiftance  feroit  inutile:  fonge  que  c'eft  avec 

moi    feul   que  tu    dois    traicer.    Tes   menaces ,    tes  infultes  , 

j'oublie  tour  :  j<î  facrifie  mon  relTentiment  au  bonheur  public  . 

Je  t'apporte  ce  traité,  qui  pour  ja^mais  unira  les  deux  nations; 

cairne-roi  ,  &  écoute  c.    (  //  ///.  ) 

<<  Après  avoir    invoqué   Brama  ,   le    grand  Vishnon  et  les 

»   djvimrés   de  l'Inde  &.  du  Gange,  mot  Sigiskar,  au    nom 

S>   du  confeil  fuprême  de  Golconde  ...» 
SAINT      PHAR. 
C'en  eft  affez  ,  donne. 

SIGISKAR,   à  part. 
\\  fe  livre  ! 

Sigiskar  lui  donne  le  diplôme  ;  un  des  conjurés  lui  présente  un  stylet 
pour  le  signer  :  un  noir  à  genoux  soutiens  le  diplôme  ,  qui  est  posé 
sur  un  coussin  sur  sa  tète.  Saint-Phar  écrit.  Un  silène;  imposant 
règne  dans  toute  l'assemblée  ;  on  doit  voir  briller  sur  la  figure  des 
conjurés  l'air  du  triomphe  qu'ils  croyent  avoir  obtenu.  Saint-Phar 
signe  et  remet  le  diplôme  à   sigiskar. 

SIGISKAR. 

Ecoutez  tons!   (  //  lit  haut  la  première  ligne  ,  &  fa  voix  b.iijfe 

enfuite.)    «   Moi,    Adolphe    de  Saint-Phar ,    ambaiTadeur  de 

y    France  à  Golconde,  je  jure  de  fervir  de  rout  mon  pouvoir . . . 

SAINT    P  H  A   R  ,   lui  arrachant  le  diplôme ^  lisant  dune 

voix  forte  &  impofante. 
«  Je  jn*e  cl?  fervir  de  tout  mon    pouvoir   la  fouveraine  de 
s»   cet  rn-pire,  &    les    amies  fraoçaîfss   la  maintiendront  fer 
s    le  trône  d'Akebar,  dont  ce  rebelle   voudrait   la  faire,  ds> 
»   cerJre  \  je  te  jure  ,  '&  je  figne  mon  fçrflieot  *. 
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S    I  G   I   S  K  A  !L' 

Qu'ai-je  entendu  ? . . . 

SAINT     P  H  A  S. 
Ma  volonté'. 

Tu  oferois . 

Tout. 


S    I   G    I   S   K  A   R. 
SAINT     PHAR. 

SIGISKAR* 


Tu  ne  crains  pas .... 

SAINT     P  H^A  R, 

Un  rebelle. 

S  I  G  I  S  K  A  R. 
Et  tu  veux  expofer .... 

SAINT      PHAR. 

Ma  vïc  pour  protéger  les  vertus  que  je  re|j>ecle ,  &  remplît 
les  devoirs  que  m'impofe  l'honneur. 

SIGISKAR,    avec  fureur. 

Le  confeil  fouverain  va  prononcer  fur  ton  fort.  Tremble  ! 
(au  chef  des  eunuqu.s)  Bahadar  !  je  te  confie  la  garde  du 
prifonnier;  tu  m'en  re'ponds  fur  ta  fête.  S'il  tente  de  s'échapper 
de  ces  lieux,  qu'il  tombe  percé  de  mille  coups,  {aux  conjurés) 
Suivez-moi.   (ilsfortent). 

SCÈNE     V. 

SAINT  PHAR,  LE  CHEF   DES    EUNUQUES. 

//  poj'e  des  j'eniin elles  aux  différentes  ijfues  de  la  J aile, 
SAINT      P   H    A   R. 
QUELLE  perfidie  !   que  viens-je  d'apprendre  l  quelle  foule 
d  événements  fingulre«3  !  tout  ici  étonne  ma  raifon  &  agite 

mon  cœur 'Oublions  ce  hameau,  Aline,  ne  fongeons 

qu'aux  dangers  de  la  reine;  mais  comment  fortir  de  ce  palais l 
feul ,  dé  fariné  .... 

BAHADAR,à  part. 
Cet  homme  ne  paroît  dîfpofé  à  fervir  notre  parti. 

SAINT      PHAR,    à   part. 
Si  je   pouvois  faire  parvenir  mes  ordres  au  camp  ! 

£    A    H   A    D    A   R  ,    à   part. 
Il  faut  que  je  tâche  de  le  convertir  j  je  vais  lui  parler  avec 
la  politeffe  frauçaife. 

SAINT     P  H  A  R  ,  û  part, 
Mais  quel  moyen  l 

B    A   H  A  D   A    R. 


gards 


Seigneur  ,  je  fuis   chef  des  eunuques. ,  (  A  part.  )  Ses  r.o 
rds  m'effraient»    (  ££wr»  )  Je    vous   dirai  ,   feigntur  ,   (jur. 


jufques  à  préfent  j'avois  £arde  les  plus  jolies  femmes  du  monde, 
mais  je  vous  protelle  que  c'eft  avec  plus  de  plaîfir  encore 
que  je  me  vois  chargé  du  loin  de  vous  fufveiller.  (Saint-Phar 
lui  tourne  le  dos,) 

m  i  i  »         «i  .ai  i  »■■■»!  ...  i        ! ur 

SCÈNE     VI. 

LES     PRÉCÉDENS,    UN    OFFICIER   (entrant.) 
On  vient  de  faitir  ces  tablettes  entre  les  mains  de  Zélie, 
elle  cherchoit  à  les  faire  parvenir  à  l'ambalfadeur. 
B  A   H   A   D  A    R. 
Oh  !  oh  !  déjà  des  intelligences  avec  nos  belles  ...  Si   les 
Français  féjournent  fur  nos  bords  ,    je  vais  avoir   de    furieux 
embarras  dans   ma  place.    ( 'L'officier  fort.) 

~  SCENE    VIL 

SAINT      P    H  A  R  ,   à  part. 
Q  tî  E  L     contre-temps  ! 

BAHADAR  ,  montant  fur  le  trône  ,  &  s'ajfeyant  fur  la  plu? 
haute  marche. 
Voyons  un   peu  cetre  correspondance. 

SAINT      P    H    A   R  ,    à   part. 
Sans  doute,  on   m'offroit  les  moyens  de  féconder  la  reine, 
&  de  m'arracher  de  ces  lieux. 

B   A  H  A  D  A   R  ,  lifant. 
«  Au  nom  de  V amour  &    de  l'honneur  >>  .  . .  au  nom  de 
l'amour!...   ceci   ett  de  ma  compétence,  continuons. 
SAINT      P    H   A   R  ,   à   part. 
Ecoutons  1 

B  A  H  A  D  A   R  ,    lifant. 
v>  Vous  fuivrez   avec  confiance  le  guerrier  qui  vous   pré- 
V  (entera  une   épée  &   un  bouquet  de  grenades  »  . .  . . 

Le  fond  du   trône  s'ouvre  toui-à-coup  ,  &  Von  apperçcit 
derrière  le   chef  des  eunuques  ,   Cfmin  qui    préfente  à 
Saint-Phar  une  épée   &  un  bouquet  de  grenades  ,    & 
lui  indique  de  prendre  garde  de  fe  trahir. 
B  A   H   A  D  A   R. 
Oh  !  oh  !   ceci  devient  férieux  ! 

Regardant  Sain:-Phar. 
Je  crois  qu'il  me  fait  des  figues,  ...  Seigneur,  je  fuis  in- 
corruptible,   &   vous  chercheriez  en    vain  à  me    tromper.  Si 
dans  le  ferai!  j'ai  pu  garder  même  des  françaifes ,  vous  con- 
cevez.  Je    vois  tout,  je  vois    tout!  (Rapprochant  tfes 

gardes  )  Soldats  ,  que  vos  regards  retient  fixés  à  l'extrémité 
des  galeries  crui  CQiD^uûjqueûS  à  '.eue  foile  :  û  vous  apper- 

ceyez 
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f€¥ez  un  guerrier  portant  iine  épée  &,  une  grenade,  emparée 
vous  de  lui ... . 

Les  feminelles    tournent  le  dos  aux  fpeâateurs  ;    ém 
regardent  attentivement  dans  les   galeries,  de  ma- 
nière quils   ne  peuvent  appercevoir  les  mouvements 
dz  Saint-Phar  ,  qui  faijtjfant  Vèpée  que  lui  préfente 
Ofmin  ,    s  échappe  par   le   fouterrain  ;    le  fond  fô 
referme* 
B  A  H  A  D  A  R  ,    croyant   toujours  parler  à   Saint-?har. 
Ainfi  donc,  vous  voyez,   feigneur,  qu'il  eu  impoflible .  .,' 
Ah  !    mon  Dieu  .  . .  qu'eft-ii  devenu  1  . . .   Soldats!  .  .  ;  mey 
amis  ! . . . .  parlez ....   (On   entend   du  bruit.  )  On  vient  le 
chercher  :  je  fuis  perdu  I 

SCÈNE     VIII.      ™~    ^' 

CHŒUR      DES      CONJURÉS, 

jN  o  sr ,  non  ,   plus  de  retard  ,  saisissons  ïe  perfide  ; 
Au  nom  de  Sigiskar  ,    tout  ici  doit  trembler; 
Sers  la  fureur  cjui  nous  guide  , 
ïl  faut ,  il  faut  nous  le  livrer. 

B    A    H    A    JO    A    R. 

O  Bramma  ! .  .  . 

TOUS, 

Livre-nous  le 'perfide. 

B    A    H    A    D    A    r} 

P  Bramma  1  .  .  . 

TOUS. 

Livre-nous  ce  français. 

3    A    H    A    D    A    Ri 

Q  Bramma  !  . . . 

TOUS. 

Crains  notre  colère  , 
♦  Il  faut  enfin  nous  satisfaire  , 

Sa  mort  assure  nos  succès  , 
A  l'instant  livre-nous  ce  français? 

(  Un  conjuré  entre  fuivi  de  plufievrs  fuldats  effrayés! 
Bahadar   profitant  de  ce  défordre  ,  s'enfuit.) 


SCÈNE     IX. 

UN       CONJURÉ. 
Amis,  le  sort  a  trompé  notre  attente  ; 
Sigiskar.  est  tombé  sous  les  coups  des  français  ! 
CHŒUR. 
O  ciel  l 

L   E      C  O   N  J    U   R   E, 
£i*ïnt,~?kar  vainqueur  ramène  en  c^  p;<ij.ajg 


liî  JflWS  triorogljgiit!». 


m 
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Y  On  entend  h  marche  qui  annonce  l'arrivée  de  la   reine   &  dé 
Saint-Phar.  ) 

LE      C  O   N  J    U   R.   É. 

Entendez-vous  ! 

C    H   (2   U    K. 

Eloignons-nous  , 
Fuyoxii  ,    éditons  leurs  courroux  ! 

(Ils  fe  rerirent  du  côté  oppofé  à  Ventrée  de  la  reine.) 

SCÈNE     X. 

AUNE,    ZÉUE,    SaINT-PHAR,    USBECK ,  OSMIN  , 

SUITE    DE    LA    REINE   ET    DE    SAINT -PHARi 

GARDES. 

'Aline  voilée  ,  eft  portée  fur  un  riche  palanquin  ;  Saint-Phar  lui 
offre  la  main  pour  de/cendre  ,  &  l'accompagne  jufqu au  trône; 
Zèlie  &   Usbeck  Je  placent   de   chaque  côté, 

USBECK. 

FRANÇAIS  ,  c'eft  à  ton  courage  que  la  reine  de  Golconde 
«loit  aujourd'hui  la  plus  belle,  victoire  ;  interprète  des  fentimens 
de  ma  fouveraine  ,  &  de  fa  reconnoiffance ,  elle  t'offre  ,  par 
jna  voix  ,  fa  main  ,  &.  ce  trône  que  tu  as  fu  lui  conferver. 

SAINTPHAR. 

Qj'entemte-je  !  . . .  Reine,  en  combattant  pour  toi ,  je  n'ai 
fait  que  céder  à  la  voix  de  l'honneur  ;  je  le  trahîrois,  en 
acceptant  le  don  brillant  que  tu  daignes   me  faire.  Un  objet 

chéri  remplit   mon  ame ... ...    Ce  n'eil    plus  un    fonge 

En  volant  à  ton  fecours  ,  j'ai  revu  pour  la  féconde  fois  ces 
lieux  qui  me  retracent  une  patrie  ;  j'ai  retrouvé  les  bords  de 
la  Durance  .  .  .  Tes  dangers  m'appeîoient  ,  je  leur  ai  tout 
facrifié....  Pardonne  au  délire  qui  m'agite  ,  il  trouble  mes 
i'enr, ,  il  altère  ma  raifbn  .  .  r  Aline!  je  crois  la  voir  encore, 
je  crois  encore  l'entendre.  .  ..  Ordonne  que  l'on  m'ouvre  ces 
jardins  qu'elle  habite,  ordonne  qu'elle  me  foit  rendue. 

A    L    I   N   E  ,  Je  dévoile. 
Elle  eft  à   toi. 

S    A    J    N    T-P    H    A    R 
C'est  elle  !  ô  moment  troo  Heureux  ! 
•        Aline  !  .  . . 

(Il  tombe  à Jls  genoux.) 

C    H   <E   V    R. 

Aline  est  rendue  à  tes  vœux. 
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ALINE. 

Elle  est  pour  toi  toujours  la  même  j 
L'éclat  de  ce  séjour  n'a  pas  changé  son  cœur...  .1 

Remplis  les  vœux  de  ce  peuple  qui  m'aime, 

Que  ta  sagesse  et  ta  valeur 
Éternisent  sa  gloire,    étendent  sa  puissance  y 

Ajoute  encore  à  ma  reconnoissance  , 

En  te  chargeant  de  son  bonheur. 

CHŒUR     général; 

Honneur  au  héros  des  français, 
Grand  dieu ,  que  ton  bras  le  seconde  ^ 
Tu  dois   sourire  à  ses  succès  , 
Son  but  est  le  bonheur  du  monde, 

F  I  N. 
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